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1.
Son parapluie à la main, Dora Thorn s’arrêta pour regarder le numéro apposé sur l’importante porte noire. Son cœur battait, aussi assourdissant que la pluie qui frappait le trottoir. Londres était noyée sous des trombes d’eau.
Les doigts tremblants, elle ôta ses écouteurs, faisant valser ses cheveux blonds dans le vent.
Ça doit être ça, pensa-t-elle.
Elle sortait la lettre de son sac pour vérifier l’adresse qu’elle avait déjà lue des dizaines de fois.
120 Graham Street.


Le numéro vérifié – une nouvelle fois – sur la porte, elle la vit, là, à peine lisible dans la lumière chiche de ce mois de mars, la discrète plaque en cuivre sur laquelle était gravé Capel Muir Fellowes.
Pas de doute, c’était bien là.
Prenant une profonde inspiration, elle sonna et entendit le clic de la porte qui s’ouvrait. Elle s’avança vers les deux jeunes gens assis à la réception.
— Vous désirez ? lui dit l’un d’eux, tout sourire.
Dora hésita, puis lui rendit l’un de ces sourires dont elle avait le secret… 
Depuis deux mois ou presque, le seul mâle dans sa vie était un bébé qui portait encore des couches et totalisait huit quenottes. Elle en avait presque oublié qu’il existait des hommes infiniment séduisants. Et propres. Archie était tout le temps barbouillé, surtout maintenant qu’il voulait manger seul.
Un peu crispée, elle se jeta à l’eau.
— Bonjour, je suis Dora Thorn et j’ai rendez-vous avec… 
Elle fronça les sourcils, coinça son parapluie sous son bras et regarda sa lettre.
— …  Avec M. Muir.
Le jeune homme la regarda, étonné, et lança un coup d’œil à son collègue.
— Un instant. Je vais le prévenir. Asseyez-vous, je vous prie.
Elle alla prendre place dans un superbe fauteuil et attendit, partagée entre soulagement et tristesse.
Capel Muir Fellowes était le cabinet d’avocats de son père. Enfin, avait été…  Elle avait raté leur appel téléphonique la veille du jour où elle avait reçu la lettre.
Son cœur se serra. Elle n’avait ni vu son père ni entendu parler de lui depuis les obsèques de Della. C’était étonnant qu’il cherche à la joindre aujourd’hui.
Peut-être le décès d’une fille avait-il rappelé à David Thorn qu’il avait aussi une autre fille ?
Elle haussa les épaules.
Même pas sûr… 
Il se sentait peut-être une forme de responsabilité vis-à-vis de son petit-fils. Une responsabilité financière, uniquement, car il y avait bien longtemps qu’il avait choisi d’ignorer ce qu’un enfant attend d’un parent : de l’affection.
Évidemment, tout ceci n’était que suppositions. David Thorn étant ce qu’il était, il ne lui avait évidemment pas laissé de message pour l’informer lui-même. Demander à un tiers de traiter avec elle lui ressemblait beaucoup. C’était son style. Il n’y avait pas d’autre explication.
Elle soupira et, la gorge nouée, repensa à ce matin horrible où deux policiers s’étaient présentés chez elle.
Elle venait de se coucher – à l’heure où d’autres se lèvent ! – et, le manque de sommeil aidant, les avait reçus, l’air complètement ahuri. Sans doute avait-elle dépassé les bornes, la veille, en allant en boîte de nuit ? Était-ce pour cette raison qu’ils étaient là ? s’était-elle demandé, en pleine confusion.
Pas une seconde ne lui était venue à l’esprit l’idée qu’ils venaient lui parler de Della. Pour lui dire quoi ?
Della avait toujours été la grande sœur raisonnable. Travailleuse, consciencieuse, gentille bien qu’un peu autoritaire. En un mot, parfaite. Le genre de personne qui attend sagement que le feu passe au vert pour traverser la rue et qui, même quand c’est vert, regarde deux fois de chaque côté avant de s’engager dans les clous.
Il était impensable qu’il ait pu lui arriver quelque chose.
Et pourtant… 
L’impossible catastrophe s’était produite. Sa grande sœur avait été renversée par une voiture en se rendant au travail à bicyclette. Dès son arrivée à l’hôpital, on l’avait déclarée morte.
Dora sentit les larmes lui monter aux yeux.
Il avait suffi de quelques secondes aux policiers pour lui asséner la nouvelle. Quelques secondes pendant lesquelles elle avait eu l’impression de se vider de toute sa substance. Bien sûr, elle était toujours vivante mais sa vie avait changé pour toujours, brisée.
Perdre Della avait été une douleur violente, crue, suivie, plus tard, d’un chagrin sourd qui ne cédait jamais. Dora n’avait plus vu personne, encore moins parlé à quiconque de peur de s’effondrer. Elle avait eu l’impression d’avoir une pierre à la place du cœur. Elle n’avait plus désiré qu’une chose, se terrer au fond de son lit et fuir les autres, fuir ce monde où un événement aussi horrible et injuste pouvait frapper n’importe qui au hasard.
Si elle s’était écoutée, c’est ce qu’elle aurait fait : se cacher dans son lit et ne plus en sortir. Mais il y avait Archie. Quelqu’un devait s’occuper de lui.
Elle sentit son cœur se serrer à cette pensée. Si perdre sa sœur lui avait fait un choc terrible, savoir qu’elle allait devoir élever son neveu de onze mois lui avait paru insurmontable, pire que naviguer sans boussole sur une mer déchaînée.
Bien sûr, elle aimait beaucoup Archie. De là à l’élever…  C’était terrifiant. Elle ne connaissait rien aux bébés.
Della n’avait pas laissé de testament. C’était la seconde fois que sa sœur, pourtant si prévoyante et organisée, faisait preuve de légèreté.
La première fois avait eu lieu deux ans plus tôt. Della était tombée amoureuse d’un magnat du jeu, milliardaire, de vingt ans son aîné, Lao Dan.
C’était aussi son patron.
Et Della ne s’était pas contentée de tomber amoureuse. Elle s’était retrouvée enceinte. D’Archie… 
Dora soupira et revint à ce qui la préoccupait.
Sa sœur n’avait pas laissé de testament, mais cela ne signifiait pas qu’elle n’avait pas laissé d’instructions sur ce qu’elle souhaitait s’il lui arrivait malheur.
— Mademoiselle Thorn ?
Un homme apparut devant elle. La quarantaine, cheveux argentés, costume gris à rayures tennis… 
Elle se leva pour lui serrer la main.
— Ravi de faire votre connaissance et merci à vous d’être venue dès aujourd’hui. Je suis Peter Muir, un des avocats du cabinet. De notre part à tous, je vous présente nos sincères condoléances. Quel affreux accident !
Le sourire de Dora se figea.
— Merci.
Elle se serait bien passée des simagrées de cet inconnu mais elle était soulagée. Elle avait vu juste. De toute évidence, son père était derrière tout cela. Sinon, comment cet avocat aurait-il su les détails de la mort de Della ?
— Veuillez me suivre, nous allons nous installer dans la salle de réunion. Elle est plus chaleureuse que mon bureau.
Bon sang ! Pourquoi affichait-il cette mine consternée ?
— M. Law a prévenu qu’il aurait un léger retard.
Bien qu’ignorant qui était ce M. Law, Dora opina.
— Nous y voilà, dit-il entrant dans une pièce immense, plus vaste que tout le rez-de-chaussée de la maison qu’elle habitait.
C’était clair, ils ne partageaient pas la même notion du mot chaleureux.
— Quelque chose à boire ? Café ? Thé ?
Archie faisant ses dents, malgré ses pleurs elle avait fini par s’endormir, mais très tard, et elle n’avait pas eu le temps de prendre de petit déjeuner à son réveil. À cet instant, elle aurait tout donné pour un pain au chocolat.
— Un café. Merci. Sans sucre et sans lait.
— Susannah, appela M. Muir, à l’adresse d’une ravissante blonde tout droit sortie d’un film de Hitchcock. Un café, s’il vous plaît. Excusez-moi un instant, mademoiselle Thorn. Je vais chercher le dossier.
— Je vous en prie.
Une fois seule, Dora s’enfonça sur le canapé moelleux recouvert d’un épais velours de laine taupe et, brusquement, se redressa. Si elle se laissait aller, dans deux minutes elle s’endormirait. Or ce n’était pas le moment, il fallait qu’elle garde les idées claires !
Della n’étant plus là, c’était elle, maintenant, l’adulte. Et, comme si se « gérer » elle-même ne suffisait pas, elle allait devoir assumer la responsabilité d’élever Archie, ce qui, apparemment, cela n’avait pas demandé le moindre effort à sa sœur. Celle-ci s’était également occupée d’elle, sa petite sœur, après le départ de leur père. Sa désertion, plutôt… 
Elle rougit au souvenir de l’adolescente qu’elle avait été. Paresseuse, insolente, râleuse et boudeuse. En rage contre tout et tout le monde, et traînant partout son ennui. L’ado typique.
Heureusement, Della veillait. La maison était toujours bien rangée et il y avait toujours de quoi manger dans le réfrigérateur. Et elle n’avait jamais été dépassée au point de songer à confier Dora à l’assistance publique.
Elle regarda par la fenêtre. Le ciel était plombé, et le sentiment de culpabilité qu’elle essayait de faire taire depuis la fin de la semaine passée revint la tarauder.
C’était le vendredi précédent, donc, après quelques jours particulièrement éprouvants, qu’elle avait entrepris la honteuse démarche. Depuis le décès de Della, Archie était déstabilisé, tourmenté. En général, elle réussissait à le distraire et à le calmer mais, la dernière fois, rien n’y avait fait. Il restait inconsolable et trépignait, rouge de colère.
Ne sachant plus à quel saint se vouer, elle avait dû admettre qu’il souffrait et – elle le savait depuis le départ – qu’elle ne serait jamais Della.
Jamais elle ne remplacerait sa sœur, la maman de son neveu. Elle était une pâle copie, à peine capable de s’occuper d’elle-même, encore moins d’un bébé. Ce qu’il fallait à Archie, c’était quelqu’un qui se charge vraiment de lui, quelqu’un qui connaisse « le métier ».
La visite qu’elle avait faite le lendemain aux services sociaux l’avait soulagée. La dame qui l’avait reçue était gentille et compréhensive et ne l’avait pas jugée. Mais, avant même la fin de l’entretien, Dora avait su qu’elle ne pourrait pas abandonner Archie.
C’était sûr, la vie avec lui allait être compliquée. Il lui prendrait tout son temps, l’épuiserait. Mais le laisser…  Non, elle ne le supporterait pas.
Il était sa chair et son sang, le dernier lien avec sa sœur.
Et quand elle l’avait repris dans la crèche pour le ramener chez elle, elle l’avait serré dans ses bras à l’étouffer et s’était juré de faire tout ce qu’elle pourrait pour lui, comme sa sœur l’avait fait pour elle.
Cette décision impliquerait des sacrifices qu’elle était prête à consentir, même si elle devait continuer de travailler comme serveuse. Servir des cocktails au bar du Blakely, un casino du West End, n’était pas le boulot dont elle rêvait mais les clients laissaient des pourboires confortables et, pour l’heure, elle n’avait pas le temps de chercher autre chose.
D’autre part, quoi qu’elle fasse, ça ne serait pas, ça ne pourrait pas être, ce qu’elle avait vraiment envie de faire.
Bref…  Ce n’était pas le moment de ressasser tout ça. D’ailleurs Susannah entrait, un plateau dans les mains. En plus du café, elle apportait des biscotti.
Chic ! Elle était sur le point de s’évanouir tellement elle avait faim.
— M. Muir m’a demandé de vous prévenir que M. Law vient d’arriver, dit l’assistante.
Ce M. Law devait être quelqu’un d’important pour que tous parlent de lui avec tant de componction.
À cet instant, M. Muir entra, très souriant.
— Voici Mlle Thorn, dit-il à l’homme qui l’accompagnait.
Dora se leva et, machinalement, tendit la main. Compte tenu de l’effet qu’il semblait faire au personnel de son cabinet, elle s’attendait à un personnage âgé et très impressionnant. Erreur. Devant elle se tenait un trentenaire fringant et beau comme un dieu. Et qui, bizarrement, lui rappelait quelque chose. Ou plutôt, quelqu’un.
Mais, vu son manque de réaction, il était clair qu’elle ne lui rappelait rien.
Elle rêvait peut-être, en fait ? Depuis la mort de Della, ses nuits étaient peuplées de rêves étranges qui la réveillaient en sursaut.
Non, elle ne rêvait pas. Elle avait devant les yeux un homme en chair et en os. Un superbe spécimen de virilité. La plus belle créature masculine qu’elle ait jamais vue. Ses cheveux noirs, ses pommettes saillantes et le modelé de ses lèvres ne pouvaient laisser indifférente.
Une vague de chaleur la submergea soudainement.
La tête penchée sur le côté, il la considérait avec attention. Avec trop d’insistance à son goût.
Leurs regards se soudèrent et, sans qu’elle s’y attende, il lui prit le bras, faisant naître en elle une étrange chaleur qui se diffusa dans tout son corps.
Sa poigne était ferme sans être brutale, mais il dégageait une impression d’autorité qui montrait que ce n’était pas chez lui une posture.
De plus en plus intimidée, elle commença à perdre son sang-froid. Son cœur se mit à cogner comme un fou contre ses côtes.
Ce n’était pas la première fois qu’elle accrochait le regard d’un homme, mais c’était le premier homme qui posait sur elle ce regard magnétique. Elle avait l’impression d’un laser qui la transperçait.
Elle se mit à frissonner. Pas parce qu’il la détaillait de la tête aux pieds mais parce que, prenant brusquement conscience de l’étrangeté de son regard, elle réalisa que Charlie Law la désapprouvait mais, aussi…  la désirait.
Elle était habituée à ces deux réactions, mais jamais chez la même personne ni en même temps ! Ce qui se passait là était si étonnant qu’elle se sentit désarçonnée. Pourquoi cet homme réagissait-il ainsi en la voyant, elle, une parfaite inconnue ?
Il remonta vers son visage, s’y attarda et se tourna vers son associé.
— Merci, Peter. Je vais prendre la suite. À condition que Mlle Thorn n’y voie pas d’objection ?
Les épaules contractées à en avoir mal, elle avait envie de se rasseoir et de ne plus bouger. C’était la première fois qu’elle l’entendait parler et sa voix était douce et caressante. La voix d’un homme qui n’avait pas besoin de crier pour se faire entendre. Un homme qui savait que tout le monde le respectait.
Consciente que son émoi devait se lire sur son visage, elle chercha vite quelque chose à dire.
— Je pense que je dois pouvoir survivre ! lança-t-elle sur un ton qui se voulait dégagé.
Il ne répondit pas et continua de la dévisager jusqu’au départ de M. Muir. Il prit alors un siège et lui fit signe de s’asseoir.
Avec son regard rivé sur elle, elle se sentait de plus en plus mal à l’aise mais ne voulait surtout pas qu’il s’en rende compte. Elle croisa les bras, puis les décroisa aussi vite.
— Je vais me servir un café, dit-elle. Vous en voulez un ?
— Non, je ne bois pas de café. J’aimerais régler rapidement l’affaire qui vous amène. J’ai une autre réunion à suivre.
Le ton était froid maintenant. S’il était si pressé, pourquoi lui avait-il demandé de venir ce matin ? Elle serait volontiers restée au lit. Estimait-il qu’elle lui faisait perdre son temps ? De toute façon, son père le paierait au temps passé.
— Sans doute pas aussi importante que celle-ci, déclara-t-elle.
Regrettant un peu son insolence, elle plaqua la main sur sa bouche. Et puis zut ! Pourquoi se gêner ?
— Vous savez quoi ? dit-elle brusquement. J’ai l’impression de vous connaître.
Il continua de la fixer, sans rien dire, semblant réfléchir à sa remarque et à la réponse qu’il allait lui faire.
En tout cas, pour quelqu’un qui se disait pressé, deux minutes plus tôt, il prenait tout son temps.
— C’est sans doute parce que je ressemble à mon frère.
— Peut-être, mais je ne le connais pas !
Elle fronça les sourcils, frissonnant de nouveau. Pourquoi la regardait-il comme cela ?
— Si, rétorqua-t-il, vous le connaissez.
Il souriait, maintenant. Un sourire très contrôlé.
— Vous le connaissez même très bien.
Il marqua un temps d’arrêt.
— Votre neveu, Archie, est mon frère. Mon demi-frère plus précisément.
Tout se mit à tourner. Elle chercha son souffle. Essaya de se rappeler des bribes des conversations qu’elle avait eues avec Della. En effet, le père d’Archie, Lao Dan, avait d’autres enfants, plus âgés, des filles d’un précédent mariage et un fils, Charlie.
Une boule se forma dans sa gorge.
Évidemment ! La ressemblance était flagrante. La même bouche et cette même lueur agressive dans le regard… 
Ainsi donc, la mère de Charlie était encore mariée avec Lao Dan quand celui-ci était sorti avec sa sœur. Della était donc sa maîtresse…  Elle comprenait maintenant pourquoi le demi-frère de son neveu l’avait regardée avec cet air de reproche. En revanche, cela n’expliquait pas ce qu’il faisait ici, dans cette pièce. Avec elle.
— Vous n’êtes pas avocat ! lança-t-elle.
Il fit non de la tête.
— Et vous avez menti sur votre nom de famille.
— Je n’ai pas menti. Vous avez imaginé que j’étais avocat. Quant à mon patronyme, adopter un nom anglais se fait couramment. Cela évite aux gens d’écorcher mon vrai nom.
Elle frissonna de plus belle. Un froid glacial venait d’envahir tout son corps.
— Dites-moi ce que vous voulez me dire et finissons-en ! s’entendit-elle dire.
Elle l’avait plus ou moins deviné, en fait, et comme pour confirmer ses craintes, il garda le silence.
— Non… , murmura-t-elle.
Elle hocha la tête comme si ce mouvement pouvait empêcher sa voix de trembler.
— Non, répéta-t-elle. Archie est mon neveu et… 
— Et mon frère.
Elle crut voir tout chavirer autour d’elle, mais très lentement, comme si les paroles de ce M. Law lui parvenaient à travers un épais brouillard.
La panique referma ses griffes sur elle, la colère aussi. Elle le regarda droit dans les yeux, essayant de ne pas ciller. Forte comme jamais, pour une fois.
— J’ai la garde d’Archie, et j’entends bien la conserver !
— Une garde temporaire. N’est-ce pas ?
   
   
Charlie Law regarda la femme assise en face de lui. Il l’avait brutalisée. Délibérément. Il savait qu’il n’avait aucun droit sur Archie. Pas encore, en tout cas. Il voulait juste voir sa réaction. Il avait vu. Elle était sidérée. Dévastée.
Un autre homme aurait peut-être eu pitié d’elle. Sûrement pas lui. La pitié était une marque de faiblesse. Il ne la tolérait pas chez les autres, et encore moins chez lui.
Il continua de scruter son visage, essayant d’ignorer le désir qu’elle lui inspirait.
Son père, Lao Dan, était un homme immensément riche, propriétaire de nombreuses œuvres d’art, peintures et sculptures de femmes belles et voluptueuses. Mais aucune n’arrivait à la cheville de Dora. Avec sa peau claire, ses cheveux blonds souples, un peu ébouriffés, ses yeux gris, soulignés de mascara, elle avait tout d’un Botticelli.
Mais la ressemblance s’arrêtait là.
Il jeta un coup d’œil au dossier que Peter Muir lui avait remis. Dessous, à part, se trouvait un rapport qu’il avait demandé à son service de sécurité londonien. Ce rapport ne lui avait rien appris, il n’avait fait que confirmer ses soupçons.
Aussi belle et désirable soit-elle, Dora Thorn n’était pas fiable. Écervelée, sans limites mais aussi sans ressources, elle était incapable d’élever son demi-frère décemment.
Côté vie sociale, elle était très au point. Elle batifolait, naviguait entre plusieurs groupes d’amis ; et Londres, son terrain de jeu, semblait peuplé de jeunes gens auxquels elle avait brisé le cœur. Mais elle avait une certaine estime d’elle-même et considérait qu’elle méritait mieux que ces étudiants pâlichons et sans le sou. Comme elle ne doutait pas de son charme, elle pensait qu’elle séduirait facilement des hommes fortunés parmi les joueurs qui venaient dépenser sans compter au casino Blakely.
Il laissa son regard glisser sur con corps. Pas de doute : elle avait tout pour plaire.
Il pouvait pardonner certaines choses – sa jupe crayon et son chemisier habillé qu’elle avait dû emprunter à une autre – mais le sang était un marqueur indélébile de la personnalité.
Il avait travaillé avec sa sœur, lui avait fait confiance, et elle n’avait été qu’un mensonge incarné. Elle n’avait pas menti. Non. Elle avait fait pire. Elle avait séduit son père…  son père marié.
Dora ne lui ressemblait peut-être pas physiquement, mais ce n’était pas ce qui comptait. Ce qui était important, c’était ce qu’il y avait sous les apparences.
Sur le papier, elle était troublante. En vrai… 
Son chemisier en soie grise s’était entrouvert, laissant apparaître un triangle de peau diaphane qui attirait inexorablement le regard. Il se crispa. En vrai, elle était troublante avec un grand T. Et c’était peu dire… 
Trois soirs plus tôt, il était allé au casino où elle travaillait. Juste pour humer l’ambiance. Londres présentait des atouts pour le projet d’expansion de l’empire Lao. Le casino de Blakely était petit mais très rentable.
En fait, il souhaitait voir, de ses propres yeux, cette Dora Thorn. Les casinos, il était bien placé pour le savoir, fournissaient à leur personnel un uniforme très convenable en apparence mais assez coquin pour laisser les clients imaginer les merveilles qui se cachaient dessous.
Comme elle se penchait pour déposer les boissons sur une table, il avait remarqué le regard libidineux d’un homme assis au bar et réprouvé cette insistance. Sa propre réaction l’avait irrité. De quel droit jugeait-il l’attitude de cet inconnu ? Accès de jalousie ? Non. C’était un sentiment qui lui était totalement étranger. Surtout ici. Il était à Londres pour un jour encore et dans un but unique : respecter la promesse qu’il avait faite à son père mourant de ramener son petit garçon à Macao.
C’était ce qu’il allait faire. Il était là pour cela, quelle que soit son attirance pour cette femme qu’il n’aimait pas et en qui il n’avait aucune confiance.
Son père avait émis ce vœu avant de mourir. Il n’admettait pas qu’on manque à sa parole. Lui non plus, d’ailleurs. Ne pas tenir sa promesse le déshonorerait, lui, son nom, sa famille.
— Inutile de tourner autour du pot, mademoiselle Thorn. Soyons simples et courtois. Nous faisons presque partie de la même famille, après tout.
— Courtois ? Vous m’avez fait venir ici sous un prétexte. Vous trouvez cela correct ?
Il haussa les épaules.
— Je suppose que vous aviez de bonnes raisons pour venir. Tenez, dit-il, poussant le dossier vers elle. Vous trouverez là tout ce que vous souhaitez savoir.
Elle écarquilla ses grands yeux gris.
— Mais…  je ne vous demande rien.
— Pardonnez-moi, j’aurais dû dire tout ce dont vous aurez besoin.
Il la vit rougir. Elle semblait ne rien comprendre et s’en agaçait.
— Vous avez des problèmes d’argent, poursuivit-il. Vos dépenses sont supérieures à vos gains et il n’y a aucune raison pour que cela change.
Son indignation mêlée de curiosité le titilla. Une certaine excitation le gagna.
— Qu’est-ce que vous en savez ?
— Ce que je sais, c’est que si vous continuez sur cette voie, vous aurez bientôt de gros ennuis.
Il se tut et la déshabilla du regard.
— Avoir la garde d’Archie implique qu’on soit capable de subvenir à ses besoins et de s’occuper de lui. Difficile sans argent. Or vous avez des revenus modestes, et peu de perspectives d’avenir.
— Il n’y a pas que l’argent dans la vie ! rétorqua-t-elle. Mais je doute que vous compreniez.
— Que voulez-vous dire ?
Elle se pencha vers lui en ricanant.
— Que tant que votre père a été vivant, il ne s’est pas intéressé à Archie. Tout ce qu’il voulait, c’était Della. Sûrement pas avoir…  un gosse.
Pris de court par la brutalité de sa réponse, il eut un mouvement de recul.
— Votre sœur savait exactement où elle mettait les pieds. Elle savait qu’il était marié… 
— Oui, mais vous ignorez comment était Della.
Faux. Il le savait très bien. Elle avait été une des nombreuses conquêtes de son père et, comme ses autres maîtresses, elle avait espéré qu’un jour Lao Dan l’épouserait.
Oppressé, il préféra changer de sujet avant de s’aventurer plus avant sur ce terrain miné. Il hocha la tête.
— Restons-en là et revenons à Archie. Ce qui m’importe c’est qu’il soit bien. Qu’il ne manque de rien. Nous savons tous les deux que je peux lui offrir tout ce qu’il y a de mieux dans tous les domaines. Si vous signez ce document, je vous mettrai définitivement à l’abri de tout problème financier.
— Si je comprends bien, vous m’achetez ! lança-t-elle, choquée.
— Non, je vous…  dédommage.
Quand il la vit baisser les yeux sur les feuilles, son cœur marqua un temps d’arrêt. Allait-elle vraiment signer ?
Il retint son souffle. Pour une raison incompréhensible, il n’avait pas du tout envie de crier victoire.
— Cela fait beaucoup de zéros, pour mon…  dédommagement.
Le menton pointé vers lui, elle le foudroya du regard.
— Je trouve indécent de payer pour avoir le privilège d’élever un enfant. Quant au dédommagement que vous me proposez, vous pouvez le garder. J’ai ma fierté.
Elle le regarda avec un air de mépris qui le fit sourire. Cela lui allait bien de jouer les parangons de vertu ! Franchement !
— Voilà qui vous honore, ironisa-t-il. Mais…  vous deviez avoir oublié qu’élever Archie était un « privilège » quand vous êtes allée à l’Assistance Publique pour vous en débarrasser.
Elle pâlit.
— C’est…  C’est confidentiel.
— Peut-être. Mais c’est la vérité.
Un silence s’installa, qu’elle eut du mal à rompre.
— Je vais vous dire la vérité…  La vérité, c’est qu’aucun enfant, et surtout pas mon neveu, ne devrait être élevé par quelqu’un comme vous. Quelqu’un qui se croit tout permis parce qu’il a de l’argent ! lâcha-t-elle, rouge de colère.
Ramassant les papiers étalés sur la table, elle se leva et les mit en boule.
— Gardez vos sous, monsieur Law. Vous risquez d’en avoir besoin quand nous irons au tribunal.
Sur ces mots, elle se dirigea vers la porte et sortit, le laissant abasourdi.
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